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I

On defmit ordinaireraent la pharmacie : l'art de preparer les
medicaments. C'est ce que l'on peut en dire de plus general, cctle
denomination etant parfaitement appropriee a son objet, car eile
tire son originc du mot grec yapy.axm, medicament.

Neanmoins, on peut dire que la pharmacie est ä la fois une
science et im art.

C'est uri art, car eile exige de celui qui reut la pratiqüer un
laborieux apprentissage.

C'est une science, car eile est soumise ä des lois qu'on ne sau-
rait impunement eluder; eile s'appuie sur des principes netle-
ment definis, sur des regles etablies par l'expericnce et sanc-
lionnecs par toutes les recherches scicnlifiques modernes.

En raison de ce double caractere, eile appelle ä son secours
les sciences qui l'environncnt, notaniment la physique, la ehimie,
l'histoire naturelle.
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2 TRAITE DK PHARMACIE GALENIQCE.

Le pharmacien pese, mesure lcs medicaments qu'il confec-
tionne. II utilise le calorique pour preparer les infusions, les
digestions, les decoctions; pour separer les principes volatils
contenus dans les rnatieres organiqucs, par exemple dans la pre-
paration des eaux distülees et dans celle des alcoolats.

II mct ä contribution les scicnces naturelles pour apprendre
ä connaitre et ä blasser les rnatieres minerales, les vegetaux, les
animaux ou parties d'animäux employes en medecine.

Mais c'est surtout ä la chimie qu'il fait les emprunts les plus
nombreux. Apres avoir ete en quclque sorte le berceau de la
chimie, la pharmacie prend ä celle-ci ses procedes les plus deli-
cats d'analyse immediate, ses methodes les plus exactes pour pre¬
parer cctte multilude de corps que l'on comprend maintenant
sous le nom de medicaments chimiques.

Par la rigueur de ses methodes, par les connaissances spe¬
ciales qu'elle exige de ceux qui la eultivent, la pharmacie est donc
ä la fois une science et un art, et l'on peut dire ici que l'art et la
science sonl inseparables. Le premier cependant a la preemi-
nence, car il est primordial et fondamental : il pose des pro-
blemes äla science, qui les examine, les resout, et la puissance
de l'art se trouve par lä augmentee et forlifiee. Citons quelques
exemples ä l'appui de cette proposition.

Voici des vegetaux marins torrefiös, formant, par exemple, la
base de la celebre poudre de Sancy. L'experience a appris depuis
longtemps que cette preparation est tres efficacc dans un certain
nombre de maladies : pourquoi guerit-elle le goitre? La science
nous enseigne qu'elle doit cette propriete ä l'iode qu'elle ren-
ferme, fait qui ne pouvait etre mis en lumiere qu'apres la belle
decouverte de Courtois.

Les pilules de Blaud se preparent en prenant parties egales de
sulfate de fer et de carbonate de potasse. Le premier de ces sels
est astringent et irritant; ä haute dose, il agit comme poison et
determine des effets emeto-cathartiques. Le second est alcalin,
caustique, d'un usage dangereux ä l'interieur. Par le mölange de
ces deux corps, il y a double decomposition, formation d'un sei
ferreux inoffensif, qui rend de precieux senices ä la therapeu-
tique. Mais ce nouveau sei est peu stablc, il se peroxyde avec la
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plus grande facilite au contact de l'air, ce qui est im inconve-
nient, les recherches de M. Cl. Bernard nous ayant appris que les
sels de fer ne peuvent etre utilises par l'organisme qu'ä l'etat de
protosels. On s'explique des lors les modifications apportees ä la
formule primitive, qui donnait un produit trop alterable, puis
finalement l'abandon presque complet des pilules de Blaud et
l'cmploi general des pilules de Vallet, qui sont d'une meilleure
conservation.

On avait observe depuis longtemps que le looeh blanc du codex,
additionne de calomel, ne tarde pas ä prendre une teinte grisätre,
et peut devenir, a la suile de cette addition, un violent poison.
Les recherches de Bussy et Buignet nous donnent definitivement
la veritable explication de ce fait etrange : le liquide laiteux, au
Heu de ne contenir que quelques dixiemes de milligrammes d'a-
cide cyanhydrique, provenant du dedoublement de l'amygdaline,
renfernae alors un autre poison tout aussi redoutable, le sublime
corrosif. De lä le precepte de supprimer les amandcs amercs
dans un looch qui doit contenir du calomel en Suspension.

Sans multiplier les exemples qui precedent, concluons donc
quel'art et la science sont inseparables, qu'ils doivent etre ega-
lement cultives parle praticien.

II resulte aussi de lä que l'on ne saurait diviser la pharmacie,
commc on i'a propose quclquefois, en pharmacie theorique et en
pharmacie pratique. Pour les besoins de Fetude, et pour nous
conformer ä la methode d'enseignement generalement suivie
nous la diviserons en pharmacie galenique et en pharmacie chi-
mique, en donnant toutefois ä la premiere de ces divisions une
signification differente de celle qui lui avait ete attribuee par les
anciens.

La pharmacie chimique s'occupe de l'etude des medicaments
simples ou composes,en general bien definis, tels qu'on les trouve
dans la premiere partie du codex: les corps simples, les acides,
les oxydes, les sels, les alcaloides, etc.

Sous la denomination de pharmacie galenique, on ne doit pas
enlendre la pharmacie de Galien ou des anciens auteurs, la po-
lypharmacie en un mot, mais bien celle qui comprend Fensemble
des medicaments prepares specialement dans les officines, comme
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les poudres, les potions, les pommades, les extraits, les eaux
distillees, etc.

La pharmacie galenique, ainsi comprise, formera la basc de
ce traite. Elle y sera exposee au double point de vue de la pratique
et de la theorie. Son histoire se liant intimement ä celle du me-
dicament, il convient tout d'abord de definir ce dernier.

En general, il est facile de differencicr les aliments, les me-
dicaments et les poisons.

Les aliments comprennent toutes les substances qui servent
ou sont susceptibles de servir ä la nutrition. Les uns s'adressent
de preference ä l'assimilation et sont utilises pour reparer lcs
pertes de Forganisme; ce sont les matieres albuminoides, consti-
tuant les aliments repatateurs ou plastiques. Les autres favorisent
l'assimilation, developpent surtout du calorique par leur com-
bustion facile avec Poxygene; ce sont les aliments respiratoires
ou combustibles, comprenant les matieres grasses, saccharines et
feculentes.

Le medicament, comme son nom l'indique, a pour objet la
gucrison des maladies, quelle que soit du reste sa nature, qu'il
tire son origine du regne organique ou du regne inorganique.

Sous le nom gönerique de poisons, on comprend toutes lcs
substances qui, introduites dans l'economie par une voie quel-
conque, agissentd'unemanierenuisiblesurle sang etsurles tissus.

D'une maniere generale, on peut dire que les aliments sont
des modificateurs de la sante; les medicaments, des modificateurs
de la maladie. Les premiers sont indispensables ä l'homme sain,
desagrcables et parfois nuisibles aux malades; les seconds, au con-
trairc, sont desagreables a l'homme sain, utiles, necessaires,
sinon agreables ä l'homme malade.

Mais, de meme que la ligne de demarcation entre les aliments
plastiques et respiratoires ne saurait etre tracec d'une maniere
absolue, de meme ici tel aliment devient parfois medicament ou
reeiproquement, comme c'est le cas des boissons et des bouillons
alimentaires, qui peuvent devenir medicamenteux.

Bien plus, la maniere d'envisager le medicament a souvent
varie dans l'histoire de la science et suivi les fluetuations des
doctrines medicales.
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Certains reformateurs, Broussais par exemple, venant ä nier
la maladie, ou plus exactement ne la considerant que comrae un
accident, une simple perturbatio!! physiologiquc, onl, par une
consequence logiquc, nie le medicament. Dans ce cas, la mede-
cijie devient necessairement cxpectalive, eile se reduit ä quelques
principes hygieniqucs, et la pharmacologic des lors n'a plus sa
raison d'etre. Dans un semblable Systeme, toute distinction de
nalure entre les rnaladies disparait, le medicament devient inutile,
et la ruine de la pharmacie galenique enlraine necessairement
celle de la matiere medicale. Mais les faits sont plus foris que
les theories purement spcculatives, et de telles doctrincs, plulöt
physiologiques que mcdieales, sont toujours destinees ä dispa-
railre avec les auteurs qui les ont preconisees.

II est une autre ecole qui a eu un grand retentissement et qui
possede encore des adeptes : je veux parier de l'homeopathie.

Si l'homeopathie venait ä prevaloir definitivement, il fau-
drait changer de fond en comble la pharmacologie actuelie. Arre-
tons-nous donc un instant ici, et faisons voir que ce Systeme, pas
plus que celui de Broussais, n'est en rapport avec la realile des
choses.

Au point de vue pharmacologique, il y a dans l'homeopathie
deux choses ä considerer : 1° une idee nouvelle du medicament;
2° une maniere nouvelle de l'administrer.

Pour Hahnemann, un medicament est une substance qui pos¬
sede une propriete morbifique particuliere, c'est-ä-dire qui est
susceptible de faire nattre une maladie artificielle; celle-ci pos¬
sede a son tour la propriete de faire disparaitre la maladie na¬
turelle ä laquelle eile ressemble le plus, soit en s'y substituant,
soit en l'epuisant, et par suite en faisant disparaitre les actions
morbides. D'oü la creation du similia similibus, oppose ä l'adage
hippocratique : Contraria contrarüs curantur. A son tour, la ma¬
ladie artificielle, n'ctant point d'ailleurs dangereuse par elle-
memc, n'a qu'une courte duree et s'eteint spontancmcnl des
qu'elle a detruit la maladie primitive.

D'autre part, comme la cause efficiente des maladies natu¬
relles, toujours d'apres le reformateur allemand, consiste dans
une aberration dynamique, ou, si l'on veut, dans un change-
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ment immateriel de notre etre, il cn resulte que Ie medicament
ne peut agir que par ses proprietes dynamiques; ses proprietes
physiques et chimiques ne comptant plus pour ricn, il convient
de degager sa vertu curative par une extreme division. De lä l'em-
ploi des dilutions illimitees dans un vehicule neutre qui n'est
qu'un support dynamise, l'usage de doses infinitesimales.

Pour justifier la premiere de ces propositions, l'action substi¬
tutive des medicaments, Hahnemann cite l'exemple de la Vaccine,
qui preserve de la variole. Cela est vräi; mais la Vaccine se sub-
stitue-t-elle ä la variole? nullement, car le vaccin ne guerit pas
la variole. Sans doute il agit ä dose extremement faible, ä la raa-
niere des virus, des miasmes, des venins; mais comprenclre ces
derniers sous le nom de medicaments, c'est faire preuve de plus
d'adresse que de raison. En effet, un virus peut se propager, se
reproduire, se multiplier au point d'infecter toute la masse du
sang, comme les bacteridies de la maladie charbonneuse. Qui
oserait soutenir qu'il en est de meme d'un medicament?

Quant ä l'action toutälafois morbifique et substitutive attribuee
par Hahnemann au medicament, eile est dornende par les faits,
meme les plus vulgaires. II arrive souvent a un experimentateur
de rester expose pendant toute unejournee aux emanalions de la
cuve ämercure; or, d'apres les experiences de Merget, dans les
atelicrs de tain, les vapeurs mercurielles sont repandues partout,
depuis le plancher jusqu'au plafond : a-t-on jamais vu dans ces
conditions le chimiste ou l'ouvrier contracter les maladics quele
mercure guerit?

Yoici du sulfate de quinine. A faible dose il peut enrayer une
fievre paludeenne qui va foudroyer Torganisme : a-t-on observe
une seule fois que cc sei, ä n'importe quelle dose, a determine
chez l'homme sain une maladie de nature analogue?

La doctrine homeopathique ne se soutient donc par aucun
cöte. Elle se reduit, en somme, ä la medecine stahlienne ou ex-
pectative, avec la grandeur en moins et le charlatanisme en plus.

Ajoutons cependant, pour etre juste, que lorsqu'un Systeme a
su capter l'attention des savants et reunir de nombreux adeptes,
c'est qu'il repond necessairemcnt ä certaines aspirations et qu'il
peut des lors indirectement conduire ä quelques consequences
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heureuses. C'est le cas de l'homeopathie, qui a produit, au point
de vue pharmacologique, deux resultats utiles :

1° Elle a remis en honneur les medicaments simples, et par
suite contribue ä nous debarrasser d'une foule de remedes indi-
gestes empruntes ä la polypharmacie.

2° Elle a fait connailre les alcoolatures, ces remedes precieux
qui sont les teintures mores des homeopathes.

Gette digression sur l'homeopathie etait necessaire pour faire
justice d'un Systeme condamne encore plus par les faits que par
le sens commun. Revenons maintenant ä la saine notion du medi-
cament.

La doctrine allopathique admet avec raison que le medicament
agit par impression, c'est-ä-dire par Fensemble de ses proprietes
physiques et chimiques. C'est ce que l'experience indique de la
facon la plus nette pour tout esprit non prevenu. Au surplus, les
recherches modernes, celles de M. Gl. Bernard, par exemple, ne
peuxent laisser aucun doute sur ce point. Seulement, d'apres
leur mode d'action, il est necessaire de distinguer plusieurs es-
peces de medicaments.

D'abord ceux qui, administres ä doses süffisantes, peuvent mo-
difier certains actes physiologiques. Tel estle cas de l'eau de Seltz,
qui facilite la digestion; de la rhubarbe, qui, ä doses faibles et
repetces, combat la constipation. Refuserons-nous ä l'eau de Seltz
et ä la rhubarbe le titre de medicaments, par ccla seul qu'on
peut les prendre impunement en etat de sante? evidemment non.
Cette premierc categorie de medicaments se differencie nettement
des poisons.

II est d'autres substances qui, administreesä l'homme en sante,
modifient les proprietes physiologiques des organes et sont sus-
ceptibles d'exciter en meine temps une ou plusieurs proprietes
morbides. C'est ainsi que l'opium agit dans plusieurs circons-
tances comme un excellent medicament, et dans d'autres comme
an veritable poison. La chimic nous donne la clef de cette appa-
rente anomalie, car eile nous revele que ces medicaments sont en
realite fort complexes et que plusieurs principes immediats de
proprietes diverses sc trouvent reunis sous un petit volume.

Enfm, il est une troisieme classe de medicaments dont les effets
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physiologiques ne sont nullement en rapport avec les proprieles
therapeutiques. Ce sont surtöut les medicaments specifiques,
eomme le mercure, llode, le quinquina.

Sans nous etendre davantage sur ce point des doctrines medi-
cales, et, pour nous en tenir strictement au point de vue pharma-
cologique, nous diviserons siraplement les medicaments en deux
classes:

1° Les medicaments pour usage interne ;
2° Les medicaments pour usage externe.
Les uns et les autres peuvent etre officinaux ou magistraux,

simples ou composes.
Est-il necessaire d'ajouter qu'une subslance ä teile dose peul

etre un remede heroi'que, et ä teile autre dose un poison des plus
dangereux. D'oü la necessite pour le pharmacien de connaitre les
principales regles de la posologie, bien que ces notions ne fassent
pas essenticllement partie de 1'enseignement pharmaceutique.
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